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Lundi 9 janvier 1893
Après-midi

— Poussez-vous, poussez-vous ! ordonna le cocher.

Les passants sidérés tardaient à déguerpir, évitant de justesse le petit coupé carré. Les étals de fruits et légumes se renversaient sur la chaussée, presque aussi rapidement que les insultes et noms d’oiseaux étaient proférés par les maraîchers lésés.

Le fiacre filait dans les rues pavées à la suite de la calèche des scélérats. Concentrés, les quatre adolescents à bord du véhicule ne perdaient pas de vue leur cible. Le cocher, un jeune homme d’à peine seize ans, blondinet aux cheveux courts, les joues rougies par le froid, le regard dur et la poigne sûre, ne se laissait pas distancer. Les malfaiteurs fouettaient leurs chevaux d’attelage dans l’espoir de semer leurs poursuivants. En vain. Ils dévièrent, se faufilèrent au travers de modestes ruelles afin d’échapper aux adolescents, mais finirent par emprunter le large pont de la Concorde.

La course-poursuite continua dans le quartier de Grenelle, entre usines et immeubles sociaux, où les deux véhicules devaient slalomer pour éviter de se frotter aux murs noircis du quinzième arrondissement.

— Aux voleurs ! harangua un jeune homme à lunettes par la vitre ouverte du fiacre.

Plutôt que de lui venir en aide, les badauds se figeaient en entendant cette annonce. Un chien en furie jappa à leur passage. Le labrador des poursuivants, la curiosité piquée, sortit la tête par la portière opposée. Sa maîtresse, une fillette aux longs cheveux blonds, l’imita, mais la vitesse et le vent firent s’envoler son écharpe en laine.

— Mon écharpe ! Bègue, faut qu’on s’arrête, j’ai perdu mon écharpe !

Les sourcils froncés, le regard fixé sur la cible mouvante, le cocher vigilant ne daigna pas répondre à sa demande. Le marché de Grenelle était bondé et le garçon se donnait beaucoup de mal pour éviter les passants, tout en ne concédant pas un seul mètre aux escrocs.

— On ira la chercher dès qu’on aura mis la main sur la bande de Dupin, répondit l’adolescent binoclard à ses côtés.

— Mais…

— Fleur !

À l’intérieur de l’habitacle, le dernier membre du quatuor, une jeune fille rousse aux cheveux mi-longs, portant un pantalon à bretelles et une casquette gavroche, se tenait prête. Souriante, elle serrait le pommeau de l’épée à sa taille, attendant que le fiacre se rapproche de la calèche pour jaillir. Ce qui ne tarda pas.

— Allumette, c’est quand tu veux ! annonça le cocher.

La jeune fille se contorsionna et s’extirpa par la portière. Avec un grognement d’effort, elle poussa sur ses appuis et se hissa sur le montant du véhicule. Agenouillée sur la toiture, elle fit dépasser son avant-bras de la fenêtre en contrebas.

— Morve, la corde, s’il te plaît, demanda-t-elle d’une voix calme, alors que les véhicules filaient à toute allure.

Le jeune homme lui remit le grappin enroulé et entreprit d’en attacher une extrémité à la poignée. Pour ce faire, il exécuta un nœud de cabestan, afin qu’il ne se délace pas sous la tension.

— C’est bon, tu peux y aller, confirma-t-il en frappant trois fois le plafonnier de son poing ganté.

La grande rouquine ne se le fit pas dire deux fois et lança l’instrument à crochets à travers la vitre de la calèche qu’ils poursuivaient. Le grappin s’accrocha avec fracas. Le choc surprit les occupants des deux voitures, les rapprochant dangereusement, alors qu’ils continuaient leur course folle dans les rues parisiennes.

Allumette en profita pour sauter sur la calèche ennemie.

Prenant au dépourvu les voleurs, elle glissa jusqu’aux deux cochers et asséna au premier, quand il se retourna, un coup de pied en plein visage. Sa mâchoire carrée marqua un angle droit, et l’homme à la mine patibulaire fut projeté à l’extérieur. Accompagnant la cascade, le véhicule dévia un instant, avant que le second malandrin ne se saisisse des rênes pour continuer leur fuite en avant.

Non loin de la jeune fille impétueuse, la tête renfrognée d’un homme élégant surgit d’une vitre ouverte. Alors que la casse-cou et le cocher se lancèrent dans une bagarre de rue en équilibre précaire, le gentilhomme dévoila une canne-épée. Au lieu de pointer la lame brillante vers la rouquine, il pivota et trancha, avec rage, le cordage reliant les deux hippomobiles.

Le fiacre des adolescents fit une légère embardée, le temps que Bègue reprenne le contrôle de ses chevaux. Lorsque le jeune cocher joufflu releva la tête vers le maître voleur, ce dernier affichait un rictus machiavélique, tout en agitant la canne dans sa direction. Une décharge électrique bleutée vint s’écraser sur un pavé à quelques mètres du véhicule. Celui-ci fondit dans l’instant, transformé en boue bouillonnante. Surpris, le cocher s’accrocha fermement aux enrênements et se lança dans une série de zigzags complexes. Chaque coup de canne qui fendait l’air en visant le fiacre se terminait par l’apparition d’un trou dans la chaussée.

— Il a un Focus ! Dupin utilise une arme enchantée ! hurla-t-il.

Le jeune homme à lunettes sortit la tête pour apercevoir le mouvement du gentleman cambrioleur et la projection d’éther.

— Où est-ce qu’il a trouvé ça, bon sang !

Sur le toit de la calèche, Allumette tentait d’étrangler le cocher, mais jusqu’à présent le cou de taureau de l’homme de main résistait à la pression.

— Avec tous ces nids-de-poule improvisés, je ne vais pas tenir la distance, précisa le jeune cocher aux cheveux courts.

Il s’efforçait de garder le contrôle de son véhicule, manœuvrant tant bien que mal, mais la moindre erreur, le moindre choc dans une dépression pouvait tordre une roue, briser l’essieu et les envoyer dans le décor.

Le jeune homme aux cheveux bruns mi-longs remonta ses lunettes et souffla.

— Aux grands maux, les grands remèdes.

Il déboutonna la manche droite de sa chemise, retira son gant de cuir et replia le tissu avec application, dévoilant une prothèse métallique. De sa main valide, il dévissa la bague ceinturant son poignet pour surélever son poing mécanique et libérer l’ouverture cylindrique de son avant-bras creux.

L’adolescent maigrelet se renfonça dans la banquette, posa son bras sur le bord de la fenêtre pour stabiliser ses mouvements et visa la calèche. Lorsque le véhicule apparut dans sa ligne de mire, il actionna la chaînette située au niveau de son coude en fer. Le ressort à l’intérieur se détendit, la poudre explosa… et cracha un boulet de canon tonitruant.

Un claquement de doigts plus tard, l’arrière de la calèche ennemie éclata, envoyant valser la jeune fille et les crapules dans la façade d’une épicerie voisine.

Trois des voyous sortirent en titubant. Tenaient-ils leurs mines effrayantes de l’accident ou de leur naissance ? Ils ne laissèrent pas les adolescents en débattre et s’enfuirent. Tentèrent de s’enfuir plus exactement. Le premier, édenté, détala sur quelques mètres avant d’être mordu à la jambe par le chien hargneux de la fillette.

— Vas-y, Boiteux, c’est bien, ne lâche pas ! le complimenta-t-elle. Et toi, tu bouges pas, t’es méchant, tu nous auras fait courir ! On vole pas les gens comme ça ! le gronda-t-elle.

Le second, la chevelure hirsute et la peau abîmée, voulut s’engouffrer dans l’épicerie dévastée. À peine entré, il en sortit à reculons, les mains levées, la lame de l’épée d’Allumette posée sous son menton, déglutissant avec crainte et difficulté. La jeune fille affichait un sourire de fierté, malgré ses habits sales et les éraflures sur son visage.

— On aurait dû commencer par ça, fit-elle remarquer au malfrat avec lequel elle s’était battue, telle une forcenée.

Le troisième, qui portait un béret, opta pour… l’immobilité, tenu en joue par le bras mécanique de Morve, un grand adolescent aux yeux bleus, aux traits fins, aux cheveux bruns mi-longs et aux lunettes cerclées de verre.

— Je vous pose la question : à quoi ça sert d’avoir une prothèse mécanique si c’est pas pour y cacher une ou deux surprises ? J’ai bien dit « une ou deux ». Je pense qu’il serait dans notre intérêt respectif que j’évite de m’en servir une seconde fois, vous ne croyez pas ?

Le chef des bras cassés fut le dernier à s’extraire du carrosse accidenté. Apercevant ses trois sous-fifres en mauvaise posture, il se détourna. Lorsque le cocher fonça vers lui, déterminé à le plaquer sur les pavés, l’homme saisit la besace contenant l’objet volé et la jeta dans sa direction. Bègue ne ralentissant pas, le voleur prit ses jambes à son cou et déguerpit.

— C’est bon, Bègue, on l’a récupérée, indiqua la jeune fille. C’est pas la peine de…

Mais, borné, le garçon ne l’écouta pas et poursuivit avec ardeur le gentleman cambrioleur.
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Ils bondissaient au milieu des venelles parisiennes, entre maisons insalubres et usines sombres. L’un avait l’agilité, l’autre l’énergie, aussi la distance se maintenait-elle entre eux deux. Le froid se faisait ressentir en cette période de l’année et les respirations vaporeuses brûlaient les gorges des deux coureurs. Le sol givré était glissant, et quand l’un manquait de tomber, l’autre gagnait du terrain.

La course se conclut de manière abrupte lorsqu’ils parvinrent à une impasse où, reprenant leur souffle, ils se toisèrent.

Le gentilhomme, grand et rasé de frais, arborait une moustache pointue, en forme de guidon. Sa silhouette, filiforme, contrastait avec celle du cocher, un jeune homme de taille moyenne, au visage glabre, mais à la mâchoire carrée et à la stature replète. Ils restèrent ainsi une poignée de secondes, stables sur leurs appuis, prêts à bondir, prêts à foncer, prêts à se défendre.

C’est l’adolescent qui déclencha l’affrontement, se précipitant tête baissée vers l’homme. Il décocha un uppercut dans les côtes de son adversaire, tout en esquivant un dangereux coup de canne, mais glissa par la même occasion sur les pavés givrés. Cherchant à se relever, il se tordit la cheville et ne parvint pas à éviter la déplaisante rencontre du poing ennemi sur sa joue. La douleur, le froid et le choc lui coupèrent la respiration. Avant de chuter sur le sol glacé, son regard ne put que fixer les phalanges du cambrioleur, qui portait une chevalière dorée. Sur celle-ci, il distingua le symbole d’un œil inscrit dans un cercle.

Lorsqu’il se releva, la canne, la chevalière et le voleur s’étaient envolés.
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Petit à petit, l’adrénaline redescendait, rendant la température hivernale d’autant plus saisissante. La plus petite du groupe trépignait de froid et d’impatience, tandis que le plus grand reniflait à répétition.

— J’ai cru qu’on ne les rattraperait jamais, s’amusa Fleur.

— À toute vitesse égale, ils étaient plus nombreux et plus lourds que nous, donc…

La fillette le fixa d’un air las, manière pour elle de mettre fin à la conversation.

— La police ! s’excitèrent les malfaiteurs, toujours tenus en respect par les trois adolescents.

À ces mots, la jeune fille sursauta, trop habituée qu’elle fut, quelques années auparavant, à déguerpir à la moindre présence d’un homme de loi dans les environs.

Les silhouettes des agents se découpèrent dans la brume hivernale, et bientôt l’inspecteur du service de la sûreté parisienne les rejoignit. Joseph Delencre était un grand moustachu, aux cheveux bruns, impeccablement plaqués sur le côté, et au physique gagné par les rondeurs. Le torse bombé, il adressa un signe de tête aux plus jeunes.

— J’ai entendu parler d’une course-poursuite dans le neuvième, de voleurs d’objets d’art, de pavés mous, d’événements bizarres. Nous avons également embarqué un gars à quelques rues de là avec, en prime, ceci, dit-il en montrant la corde coupée du grappin.

Il se baissa, caressa le flanc du labrador dont la queue frétillait et continua.

— Je n’avais pas de doute sur l’identité des « fautifs », s’amusa-t-il. Bonjour, les enfants.

— Bonjour, La Teigne, lança la jeune fille.

— Pour une fois, c’est pas nous, les voleurs. Ça vous change, non ? répliqua Morve.

L’inspecteur se mit à rire, puis reprit son sérieux.

— On a affaire à qui cette fois ?

— À un gang de voleurs, de toute évidence. On ne sait pas qui sont ces petites frappes. Par contre, l’instigateur était Edgar Dupin, le cambrioleur qui se fait passer pour un gentilhomme.

— Je les reconnais ces marlous. Ils ont déjà eu affaire à nos services, confirma-t-il en jaugeant les trois malfrats. Ce sont des militants anarchistes. À l’inverse, c’est plutôt l’appât du gain que l’action politique qui a motivé Dupin, semble-t-il. On l’a déjà arrêté plusieurs fois, mais il a toujours le chic pour se sortir des mauvais coups, se désola-t-il.

— Je ne serais pas étonné qu’il les ait embobinés pour servir ses plans, ajouta Morve.

— De toute évidence, il a réussi. Il est réputé pour être un beau parleur. Et vous, vous étiez là ? Parce que… 

— Le hasard, affirma l’adolescent à lunettes.

— Le hasard, confirma l’adolescente à casquette.

— Il fait toujours bien les choses, ce hasard. Dommage qu’il ne m’aide pas autant que vous dans mes enquêtes. Vous aussi, vous étiez là par hasard ? demanda-t-il au trio de bras cassés.

Le regard hébété, groggy par le froid, l’édenté du groupe répondit très calmement :

— Bah non. Nous, on était là pour donner un coup de main.

Le policier ventripotent se mit à rire.

— Vous aussi, vous étiez là pour donner un coup de main ? demanda-t-il à l’hirsute.

— Oui. Nous, on savait pas qu’on volait. Il nous a dit qu’on devait déménager quelques cartons.

— Ils se sont enfuis d’une vente aux enchères à l’hôtel Drouot, mentionna l’adolescent à lunettes.

— On croyait que c’était chez lui. On pensait que tous ces gens, c’était ses domestiques, quoi. C’est que quand on a entendu les gens crier et qu’on les a vus courir après nous qu’on s’est dit qu’ils avaient de drôles de manières. Pour des domestiques, j’veux dire.

L’homme de loi s’avança, approcha son visage du malfrat portant un béret et le questionna à son tour.

— Toi aussi, tu aidais à déménager ?

— Non, non. Moi, j’étais là, avec mes frères, pour voler.

Delencre haussa un sourcil, rapidement imité par les deux autres hommes de main. Le voleur au couvre-chef continua.

— Avec mes frangins, on attendait au niveau de l’arrière-salle. On savait que lorsque la vente serait adjugée, l’objet serait préparé, empaqueté et remis à son nouveau propriétaire. Dès que notre commanditaire s’en est emparé, on a filé avec lui. Il nous avait engagés pour faire les gros bras et assurer sa fuite. Même si on ne le connaissait pas vraiment, il nous avait promis une belle somme une fois qu’il aurait revendu le machin. Une sculpture en or massif, vous vous rendez compte ? Ça vaut une fortune !

D’abord perplexes et muets, les deux gaillards qui avaient menti se rebiffèrent en insultant le troisième. Il fallut plusieurs agents pour empêcher un règlement de compte familial.

— Mon jour de chance… s’amusa l’inspecteur. Ça n’aura jamais été aussi simple, ma foi. Le hasard, vous disiez ?

Son rire gras couvrit les bruits de pas de Bègue, qui revenait bredouille, les habits trempés par sa chute sur les pavés glacés, avec, en prime, une impressionnante joue bleutée. Quand Morve l’aperçut, il comprit immédiatement. Il grimaça pour se joindre à la douleur de son ami et haussa les épaules pour lui signifier que ce n’était pas si grave. Allumette lui adressa une moue plus difficile à déchiffrer, tandis que les agents menottaient le trio.

— Et l’objet du vol au fait ? s’étonna l’inspecteur.

— Volé, malheureusement, affirma la jeune femme en cachant la besace dans son dos. Disparu avec Dupin.

Il la regarda, bougonna de dépit, puis sortit une pipe de la poche de son épais manteau noir.

— Bon, très bien. On a de quoi faire niveau paperasse avec ces gars-là, dit-il, avant de marquer une pause, pensif, puis de reprendre. Dites-moi, demain, après le déjeuner, vous seriez disponibles ? J’aurai probablement besoin de vous.

— De vous… ? De nous ! Vous êtes sûr ? répliqua Morve, sarcastique.

— On en discute demain, dit-il, gêné, en s’affairant sur son tabac. Ah, au fait, transmettez mes salutations au capitaine et à… votre mère.
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Lundi 9 janvier
Soir

À quelques rues des Invalides, parmi une succession d’habitations bourgeoises, derrière la façade de briques rouges et le portail noir en fer forgé du 14, rue de Bourgogne, se trouvait une petite cour. Par-delà cet espace découvert, décoré de grandes plantes, et d’un chemin de galets, une belle demeure en pierre de taille s’élevait sur deux étages. Une dépendance, servie par un modeste escalier de service montant jusqu’au dernier niveau, paraissait plus récente. Elle devait vraisemblablement être destinée au personnel de maison. L’écriteau à l’entrée indiquait : « Maison De Roc Lartigue ».

Alors qu’un quartier de lune se dessinait dans le ciel vespéral, les quatre adolescents, accompagnés de leur chien, frappèrent le heurtoir massif en forme d’ancre stylisée, avant de s’engouffrer à l’intérieur. Le domestique à l’âge avancé sursauta à l’ouverture de la porte, mais retint ses mots, ne se départissant pas d’une mine pincée en détaillant leurs aspects sales et débraillés.

— Bonsoir, Auguste, s’exclamèrent-ils en chœur et avec application pour le narguer.

— J’vais dire bonsoir à Geneviève, annonça Bègue.

— Comme si on ne savait pas que tous les soirs tu demandes un passe-droit pour grignoter en avance. Fait gaffe, c’est à cause de ça que tu cours moins vite ! s’amusa Morve.

Le jeune homme à lunettes faisait référence au léger embonpoint qui gagnait le bagarreur de la bande depuis que les quatre amis goûtaient quotidiennement à la riche nourriture de la cuisinière.

L’intérieur était luxueusement décoré, haut de plafond et élégamment lambrissé. Les murs étaient recouverts de tableaux de paysages naturels et de portraits familiaux aux cadres ouvragés ; les meubles, de bibelots et de vases aux motifs raffinés ; le sol, de superpositions d’épais tapis aux fibres délicatement colorées. Il y avait une profusion d’objets décoratifs, de rideaux, de tentures et de peintures.

Le labrador se faufila dans le hall d’entrée, leva la patte et, tremblotant, urina dans le pot d’une plante tropicale.

— Fleur, votre chien ! s’étrangla le majordome.

— C’est pas MON chien, c’est NOTRE chien. C’est juste que c’est moi qu’il préfère. Probablement parce que je suis la plus gentille, répondit-elle pleine de malice. Non, Boiteux, tu restes en bas ! Va jouer avec Allumette ! ordonna-t-elle en montant les marches menant à l’étage supérieur.

— C’est bientôt l’heure du dîner et votre mère va revenir.

— Dès son arrivée, je descends.

Auguste la suivit du regard, silencieux, la mine déconfite.

— Je vous aime bien quand même, répliqua la fillette avant de disparaître dans sa chambre.
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— « Qui ne réfléchit pas et méprise l’ennemi sera vaincu », cita Morve.

La jeune fille se retourna, confuse.

— C’est quoi ça ?

Ils se tenaient dans le salon cossu, Allumette face à la cheminée, hypnotisée par les brindilles enflammées qu’elle lançait dans le feu, Boiteux assoupi à ses pieds et Morve assis dans un fauteuil Louis XV en pleine lecture.

— C’est Sun Tzu, L’art de la guerre, dit-il en montrant la couverture du livre.

— C’est le capitaine qui t’a prêté ça ?

— Oui, Némo m’a expliqué que ce sont les conseils militaires d’un vieux Chinois. Des trucs à avoir en tête quand on est face à un adversaire, pour le battre sans se battre.

— Tu m’en diras tant ! répondit-elle, dubitative.

On frappa à la porte et une femme déposa son long manteau dans l’entrée. Son visage souriant se découpait dans l’entrebâillement du salon. Cette dame, d’une quarantaine d’années, de taille moyenne, se déplaçait avec la raideur caractéristique d’une personne handicapée d’une jambe. À chaque balade matinale au marché, ses longs cheveux roux bouclés, parsemés de quelques mèches blanches, la faisaient passer pour la mère biologique d’Allumette auprès des maraîchers.

— Maman ! s’écria la fillette, en dégringolant l’escalier principal.

Alice venait à peine d’entrer dans le salon que déjà Fleur se blottissait contre elle, enserrant sa taille de ses petits bras.

— Comment vont les affaires ? questionna-t-elle en relevant la tête.

— Je te remercie de ta sollicitude, lui répondit Alice en souriant. Les requins sont nombreux dès qu’il y a des parts d’un empire à racheter. Surtout si c’est une dame qui en hérite intégralement. Et d’autant plus si elle se montre tout à fait capable de gérer la situation. Lorsqu’ils se rendent compte de l’argent en jeu, ils tentent d’y mettre les formes, mais dès qu’on les éconduit, ils se vexent comme des petits garçons. Si mon pauvre Jacques voyait ça, il serait furieux. C’est aussi pour ça que je m’habille avec un pantalon et un chemisier : ça me permet de faire un premier tri entre ceux qui n’ont pas encore tourné de l’œil et les autres, rit-elle. Avec la crise économique, ils font faillite et ferment leurs établissements les uns après les autres, alors que les affaires de Roc Lartigue se maintiennent. Ce sont de vieux messieurs qui ne savent pas s’adapter à cette époque et qui n’ont pas réalisé à temps que garder des usines au cœur de Paris, vu la flambée des prix des loyers et les travaux d’Haussmann, c’était du luxe. Un luxe que, visiblement, ils n’avaient pas les moyens de se permettre… Mais bon, excusez-moi, se reprit-elle. Assez parlé travail. Comment s’est passée votre journée ?

Fleur fit la moue.

— Elle grimace parce qu’elle a perdu son écharpe, informa Allumette.

— Encore ?

— À table ! annonça Geneviève en surgissant dans le salon.
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— Moi, je voudrais pouvoir m’entraîner à l’épée comme Allumette et Bègue.

Face aux haricots verts à l’anglaise et aux cuissots de chevreuil, la fillette ne pouvait s’empêcher de se plaindre.

— C’est un fleuret, précisa la jeune femme.

— T’es un p-peu jeune pour ça, ajouta le jeune homme.

— Quand ? Mais quand ? s’agaça la jeune fille.

— Quand tu auras l’âge ! répondit le garçon à lunettes.

— Mais vous, ça fait déjà longtemps !

— Non, moi, j’ai immédiatement arrêté. Je suis nul à ça, continua Morve.

— Mon anniversaire, c’est dans quinze jours !

— Dans quinze jours, t’auras onze ans !

— Ça fera toujours pas le bon âge pour donner des coups d’épée, lança Bègue hilare.

— Octave ! tonna la maîtresse de maison.

Les quatre adolescents se turent, peu habitués à entendre Alice élever la voix et prononcer leur véritable prénom.

— Qu’est-ce que j’ai dit ? demanda-t-elle. Quelle est la règle ?

Penaud, le jeune homme n’osait pas répondre.

— Ici, ce sont les bonnes manières, l’éducation, continua-t-elle. On se montre bienveillant, on ne se montre pas blessant. C’est valable pour vous tous. Ici, on se tient bien, on s’instruit. Je veille à vos besoins. Le travail, les quatre cents coups, la magie, c’est avec messieurs Némo et Gédéon. Ici, on se calme. Entendu ?

— Dé-désolé, Fleur, s’excusa le garçon joufflu.

Une fois le silence retombé et la tension apaisée, la cuisinière au tablier constellé de projections de sauce, compétente mais un peu austère, revint desservir la table.

— Merci, Geneviève, c’était très bon, dit Alice avant de continuer. Fleur, tu en es où de ta lecture ?

— J’viens de finir le chapitre dix-neuf ! J’ai bientôt fini la première partie.

— Félicitations. Et qu’est-ce que tu en retiens ?

— « Ce ne sont pas de nouveaux continents qu’il faut à la terre, mais de nouveaux hommes ! » récita-t-elle avec fierté.

— C’est beau. Qu’est-ce que ça signifie pour toi ?

Morve n’écouta pas la réponse. Son attention était ailleurs, son regard attiré par une présence au-dehors. Il venait d’apercevoir une silhouette immobile derrière la fenêtre, une forme humanoïde illuminée par la lune, dont le visage lisse ne projetait aucune vapeur. Il se figea durant quelques secondes, croyant avoir affaire à un monstre mécanique. Comprenant sa méprise, l’adolescent se leva, tira les rideaux et retourna s’asseoir sans dire un mot.
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— Il fait combien ? demanda Fleur.

— Zéro degré, je crois, répondit Bègue.

— C’est normal que j’aie l’impression qu’il fait moins cinquante ? demanda Allumette.

— Oui, c’est dû à… commença Morve avant de s’apercevoir que ses amis le fixaient en fronçant les sourcils. OK, OK, très bien, vous voulez continuer à vous vautrer dans la vacuité de vos connaissances, je comprends. « Heureux sont les ignorants », marmonna-t-il.

Ils arrivaient aux abords du Champ-de-Mars et la jeune femme sourit en apercevant la tour Eiffel. Tout en marchant, elle vérifia que les nuages étaient présents et immobiles au-dessus de la glorieuse construction, signe que le vaisseau était toujours là, dissimulé aux yeux des moroses — celles et ceux qui ne croyaient pas, ou plus, en la magie.

— Je suis bien content de ne pas avoir à monter là-haut à dos d’opinicus à chaque fois, continua l’adolescent à lunettes.

— Trop peur de te casser la figure ? s’amusa Allumette.

— Trop peur de geler avant même d’y arriver.

La gigantesque dame de fer faisait trois cents mètres de haut, avait une robe naviguant entre le brun et le rouge, dans des tons chauds et dorés, et sa particularité était — entre autres — d’avoir été construite spécialement pour l’Exposition universelle, quatre ans auparavant.

— De toute façon, je préfère l’ascenseur, ajouta l’adolescent à lunettes.

— Bon, on y va ? Après, on va devoir attendre le prochain.

Dépourvue d’écharpe, Fleur avait relevé le col de son manteau et s’impatientait.

Arrivé au deuxième étage de la plus haute tour du monde, le groupe se dirigea d’un pas décidé vers le troquet anglo-saxon, cheminant parmi les touristes chaudement habillés. À l’intérieur, ils se rendirent au fond du bar, longèrent le couloir menant aux commodités et s’arrêtèrent face à l’horloge décorative. Quelques années auparavant, la tenancière leur avait expliqué que l’imposant objet avait été offert par un riche bienfaiteur anglais, mais qu’il n’avait jamais fonctionné. Après avoir vérifié que personne ne les observait, Morve ouvrit la vitre de l’instrument, tourna une clef semblable à une poignée, et la façade se déverrouilla à la manière d’une porte, découvrant un ascenseur privatif.

Ils entrèrent avec leur chien et refermèrent la cloison, dont l’encadrement était parsemé de symboles ésotériques incompréhensibles. Le jeune homme à lunettes remonta une minuterie, et le plancher fut agité de soubresauts.

— J’ai beau avoir essayé en lisant les bouquins de Gédéon, impossible de comprendre comment ça fonctionne. Ça ne tient pas debout.

— Tu te souviens qu’il y a quelques années, on marchait sur un pont invisible suspendu dans le ciel, pont qui nous faisait disparaître à la vue de tout le monde dès qu’on était dessus ? mentionna Allumette.

— C’était pas plus logique et pourtant on tenait debout, ajouta Fleur.

— Effectivement, confirma-t-il, alors que son regard se perdait dans la pénombre de l’élévateur.

Il repensait à cette période d’innocence où lui et ses compagnons n’avaient pas encore perdu d’amis et lutté pour leurs vies.

 

Une dizaine de secondes plus tard, le décompte arriva à son terme et la porte s’ouvrit dans le cœur de l’aérodyne.

— J’adore ce vaisseau, s’enthousiasma la plus jeune. C’est le meilleur !

— Le meilleur ? Mais c’est le seul… fit remarquer Morve.

— Que tu dis ! Si ça se trouve, il y en a plein d’autres. On sait pas tout !

— Dans les contes de fées, il y a pas de vaisseau qui vole, railla-t-il.

— On sait pas. On les a pas tous lus. Moi, j’veux croire aux contes de fées.
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Ils parcoururent une succession de coursives au sol glacé, empruntant des embranchements aux revêtements de ferraille, dont seuls les habitués pouvaient connaître la finalité, pour parvenir jusqu’à la salle de commandement. Le plancher était constitué de passerelles métalliques et le plafond débordait de tuyauteries vaporeuses.

À quelques pas du poste de pilotage, le capitaine leur tournait le dos, trop occupé avec une longue-vue dorée, face à de grands hublots. Parmi les nuages artificiels, il scrutait la capitale, traquant d’hypothétiques reflets d’éther bleuté dans le ciel hivernal.

— Vous voyez quelque chose, capitaine ? questionna Alumette.

— Non, il faudrait quelque chose de particulièrement massif pour que je puisse le discerner… mais c’est notre rôle de vérifier. Et arrêtez de m’appeler « capitaine » ! Je suis le chef de la Garde de l’éther.

— Ça vous va bien, répondit Fleur, qui prenait un malin plaisir à le nommer ainsi depuis qu’elle avait fait la connaissance du Nautilus et du capitaine Nemo en parcourant le roman de Jules Vernes, Vingt mille lieues sous les mers.

L’homme se retourna tout en repliant l’objet. Il n’avait qu’une trentaine d’années, mais paraissait bien plus âgé. Borgne, il arborait un cache-œil qui contrastait avec son unique œil vert, dur et perçant. Le reste de son visage n’était pas plus harmonieux : à de courts cheveux bruns laissant un front dégagé répondait une épaisse barbe envahissante. Par contre, avec son uniforme gris impeccablement coupé, fermé jusqu’au col par des boutons dorés, et ses bottes sombres, il avait beaucoup d’allure.

— Je peux savoir pourquoi vous n’êtes pas en uniforme ?

— Vous allez nous poser la même question tous les jours ?

— Allumette, il est malpoli de répondre à une question par une autre question.

— Parce qu’ils ne sont pa-pas à notre taille ! s’irrita Bègue.

— À l’époque, j’en conviens. Mais ça fait plus de trois ans que vous êtes des nôtres. Autant je peux faire preuve d’indulgence à l’égard de mademoiselle Fleur, autant je ne peux le tolérer chez vous : vous êtes tous les trois bien assez grands maintenant. À seize ans…

— Dix-sept ! protesta la rouquine.

Némo ferma les yeux, porta la main à son visage et se massa les tempes du bout des doigts.

— Entre seize et dix-sept ans, reprit-il, le problème de taille ne se pose plus. Si l’uniforme a besoin d’une retouche, demandez à Gédéon ou apprenez à le faire vous-mêmes. Vous êtes des membres de la Garde de l’éther, oui ou non ?

— Oui, mais…

— Mais ?

— C’est pas évident d’agir discrètement avec ce genre d’accoutrement, ajouta le jeune homme brun.

— Vous ne descendez presque jamais, vous ne vous rendez pas compte, répliqua le blondinet, qui, au contraire, trouvait l’uniforme trop étriqué.

Le chef des gardes fit quelques pas pour se dégourdir les jambes et, sans aucune transition, irrité par l’argumentation récurrente des adolescents, changea de sujet.

— Rapport, s’il vous plaît. La langue de Laviche dorée ?

— Ici présente ! indiqua Bègue en la sortant de la besace qu’il portait en bandoulière.

— La seule fois où on ne vole pas, on se fait voler. C’est à vous couper l’envie d’être honnête, s’amusa Morve.

— Un objet en or massif, même si les moroses n’ont aucune idée de sa valeur magique, ça attire toujours les convoitises.

— En tout cas, c’est encore un vol qui passe sous le nez de Dupin, rit Allumette.

— Dupin ? Le cambrioleur dont vous m’aviez déjà parlé ?

— Lui-même. Un de nos concurrents directs lorsque nous nous étions lancés dans une carrière de pickpockets de haut vol, répondit Morve.

Le capitaine s’avança jusqu’à une grande table, sur laquelle reposait une imposante carte de la capitale.

— Ah, au fait, vous avez le bonjour de La Teigne.

— L’inspecteur Delencre va bien ?

— Oui, égal à lui-même. Il nous facilite la vie pour obtenir certaines informations, se porte garant et perquisitionne pour nous, l’air de rien, quand on en a besoin. Mais il semblait soucieux. Il souhaite nous voir tout à l’heure. Étonnant, n’est-ce pas ?

— Bon, évitez de trop en dévoiler. Vous pouvez disposer.

— Ce n’est pas tout. Dupin avait un Focus, une canne-épée d’éther. Il l’aurait trouvé parmi les objets éparpillés dans Paris après l’effondrement de la tour des Sorcières ?

Quelques années plus tôt, le quartier général des sorcières d’Hécate — et des gardes chargés de les protéger — s’était écrasé, déversant reliques, livres rares et objets magiques dans toute la ville. Cet événement particulier avait réuni les adolescents et le capitaine. Depuis, retrouver ces objets était devenu la mission du quatuor. Ils ne devaient pas tomber entre de mauvaises mains.

— Je ne saurais dire. Il faut demander à Gédéon. Vous l’avez récupérée ?

— Non, avoua Bègue, penaud. J’ai-j’ai essayé, mais je-je n’ai pas réussi. Il m’a battu.

— Faites attention. Nous ne sommes plus suffisamment nombreux pour tenter le diable. Vous ne devez pas hésiter à rebrousser chemin si vous êtes en sous-effectif ou si la menace est d’ordre surnaturel. D’après ce que vous me dites, vous avez eu affaire à un escroc utilisant une magie dont on ne connaît pas la provenance. Dans ce genre de cas, mieux vaut sonner la retraite que de braver la mort, compris ? Bon, l’important, c’est que nous ayons récupéré la relique de Laviche.

— Où est Jacques ? demanda Morve.

— Je crois qu’il est parti nourrir les opinicus. Bègue, peux-tu amener la langue à Gédéon ? Il est dans le Cœur sacré. Ensuite, tu nous rejoins pour l’entraînement ?
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Zephyrus était un impressionnant et insolite bâtiment volant. La plateforme tenait autant du large navire que du dirigeable entièrement métallique. Ses surfaces extérieures étaient planes, constituées d’une coque rutilante et parcourues de gigantesques hélices motorisées lui permettant de rester stable et géostationnaire. De part et d’autre, des machineries complexes crachaient, à intervalles réguliers, une épaisse vapeur générant une brume opaque semblable à des nuages.

C’est sur le second pont que la parodie d’homme s’affairait. De loin, on l’aurait sans nul doute confondu avec un squelette en cuivre d’une école de médecine. De près, parmi les traits fins de l’automate, on distinguait des reliquats d’anatomie humaine, celle-ci devenant plus visible parmi les pièces métalliques qui la singeaient avec subtilité  : chaque membre trouvait son pendant sous forme de rouages, chaque organe possédait un mécanisme approprié – un pas de vis remplaçait le cou, des tuyaux les os, un assortiment de pistons et de poulies faisaient office d’articulations, une valve pulsait, par intermittence, à la place d’un hypothétique cœur dans le poitrail de fer. Le seul élément permettant d’imaginer la tragédie qui avait frappé la créature se trouvait être un cerveau organique, visible à l’arrière du crâne métallique.

À l’arrivée de l’adolescent à lunettes, l’automate, qui disposait des restes de viande dans des écuelles, releva son visage de fer.

— Bonjour, Jacques.

— Bonjour, mon grand.

Morve agita son bras mécanique qui émit un désagréable bruit de raclement.

— Je grince depuis hier. J’aurais besoin de votre aide.

L’automate porta un instrument à sa bouche. Les poches en papier de ses poumons se gonflèrent, puis il souffla dans l’objet qui imitait le souffle du vent, ainsi que des sonorités musicales.

Ils attendirent quelques instants, et la brume fut balayée par les ailes de grands rapaces. Un œil peu exercé les confondrait avec les griffons des légendes, mais les opinicus s’en distinguaient par leurs pattes de lion. Ces créatures sauvages avaient été dressées par les gardes, devenant avec le temps les protecteurs du vaisseau.

Alors qu’elles se nourrissaient, Jacques s’approcha pour caresser la plus imposante des bêtes. Elle poussa un cri aigu de contentement. Roi Xephon avait les dimensions d’un gigantesque lion ailé. Il était pourvu d’une tête d’aigle, d’oreilles triangulaires félines et d’une courte queue, semblable à celle d’un chameau. Il était reconnaissable aux trois bandes de poils noirs striant son museau.

L’automate et l’adolescent restèrent silencieux le temps du déjeuner des volatiles. Une fois terminé, celui qui autrefois avait été un homme récupéra les récipients et fit signe à celui qui en devenait un de le suivre.

— Allez, rentrons. Allons réparer ce bras.
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— Pourquoi tu ne vas pas avec Allumette ? interrogea l’adolescent potelé.

— Sur le pont ? Il fait beaucoup trop froid, je préfère rester avec Boiteux. Boiteux, il aime pas quand il fait trop froid. Hein, Boiteux, t’aimes pas ?

Sans prêter attention à la conversation, le chien se dirigea comme d’habitude vers le saint des saints de la Garde de l’éther, le Cœur sacré, l’endroit où ils remisaient les objets d’intérêt. L’animal gratta à la porte avant que le plus grand ne lui ouvrît. Il se faufila parmi les grimoires aux couvertures moisies, les ballons d’astrologues, les capelines de sorcellerie, les feuilles mortes d’illusion, le fossile d’un crâne de dragonnet, une reproduction d’une paire d’ailes de vénérable, la statue brisée d’une femme sans tête et un carquois rempli de flèches d’artifices. Malgré l’absence de poussière, le manque de hublot dans la pièce accentuait l’odeur de renfermé dégagée par les ouvrages datés.

Tandis que Fleur sortait de sa cachette un beau coffret marbré, gravé d’un cercle traversé par une ligne horizontale, Bègue posa l’objet en or sur une desserte. Son regard s’arrêta un instant sur une vitrine dans laquelle trônait une montre à gousset brisée.

Accroupi face à un rayonnage qui menaçait de s’effondrer sous le poids d’énormes livres, Gédéon s’activait, perdu dans ses pensées. Ce dernier avait la vingtaine passée, portait un impeccable uniforme de garde, d’épaisses lunettes et des cheveux courts. Les cheveux blonds étaient bien la seule chose que les deux jeunes hommes partageaient. Hervé Gédéon était un véritable rat de bibliothèque, une personne relativement effacée, grand lecteur, mais pas fin bagarreur. Depuis la chute de la tour des Sorcières, il s’était lancé dans la tâche herculéenne d’inventorier l’intégralité des objets en leur possession, ainsi que ceux qui leur restaient à retrouver. Accessoirement, il avait la charge du pilotage du Zephyrus. Pour l’heure, il semblait essentiellement déboussolé et soucieux.

— Gédéon, vous allez bien ?

— Ça va… Je cherche des livres mais je crains de les avoir perdus, dit-il sans relever la tête.

— Ce n’est pas moi qui les ai empruntés, assura l’adolescent.

— Ça, je m’en doute, répliqua-t-il.

Se rendant compte du ton cassant qu’il avait employé, il se releva et rectifia aussitôt.

— Je ne voulais pas… Il ne faut pas le prendre mal. Veuillez m’excuser.

— Non, répondit Bègue.

— Comment ?

— J’en ai ras-le-bol qu’on se moque de moi, qu’on me vanne à tout bout de champ. J’en ai marre de tout foirer en ce moment.

Le garde de l’éther se redressa, intrigué puis vit l’imposante langue de lézard en or massif que l’adolescent avait déposée.

— Oh, je vois… sourit-il, vous avez ramené la langue de Laviche dorée. Très bien… très, très bien. Voulez-vous bien la poser ici, sur cette étagère, s’il vous plaît.

— Ça-ça vous fait rire ?

— Non… enfin si. Je vais vous expliquer. Vous allez voir, c’est très amusant.

— J’en doute fortement.
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— Je ne suis pas un expert, annonça Jacques.

Il approcha l’ampoule près des rouages du bras mécanique de l’adolescent et entreprit de dévisser le ressort grippé.

— Je vous fais confiance. Au moins, vous n’allez pas trembler.

— C’est Georges qui sait y faire, mais j’apprends sur le tas depuis qu’il vit cloîtré chez lui.

L’automate ne semblait pas remarquer que Morve le fixait. Lorsqu’il se rendit compte du poids de son regard, il leva les lamelles qui lui servaient de sourcils. Celui qui avait été un puissant et richissime industriel de Paris, dont l’une des entreprises avait aidé, à son insu, à construire le gigantesque prodige aérien qu’ils arpentaient, avait été la victime d’un prototype machiavélique… et irrémédiablement transformé en automate. Lui qui n’avait pas son pareil pour conclure des affaires, faire signer de juteux contrats, gérer d’importantes responsabilités et de grands projets, avait perdu toute son humanité.

— Jacques… vous ne vous ennuyez pas ici ?

— Oh non, non… répondit-il sans grande conviction. J’ai des… livres à lire. J’ai des… réparations à faire sur le vaisseau. J’ai… les opinicus à nourrir. Il y a Némo et Gédéon avec qui parler…

— Oui, de vrais moulins à paroles.

— Ça me va parfaitement.

L’automate astiqua une tige encrassée avec un chiffon, puis s’appliqua à graisser l’une des roues dentées. Ses gestes étaient précis et mesurés.

— Je vous ai vu dehors hier soir, commença l’adolescent.

La créature mécanique releva la tête, sans rien dire.

— Vous croyez qu’avec ce temps, un homme qui ne respire pas et ne rejette aucune vapeur, ça ne se remarque pas ? Je sais que vous ne voulez pas qu’on dise quoi que ce soit à Alice sur votre… mésaventure, mais nous pourrions…

— Je te remercie pour ta sollicitude, mais les choses sont ainsi, le coupa-t-il froidement.

Morve bougonna, mécontent de la réponse, mais ne sachant pas quoi ajouter.

— Vis à vis de la loi, vous êtes notre père, c’est normal que j’essaie de vous aider, tenta-t-il de dédramatiser.

— Vis à vis de la loi, je suis mort. Ma femme pense que j’ai été victime des machinations d’un concurrent durant l’Exposition universelle. Ma famille m’a fait déclarer « absent » et la justice a transformé cette absence en « présomption de décès ». Alice a obtenu la propriété de mes biens par le biais d’un notaire, et c’est très bien comme ça.

Les enfants avaient voulu jouer la montre, fournir de fausses pistes indiquant que l’homme avait dû partir avec précipitation à l’étranger et qu’il était injoignable, mais devant son refus, ils ne changèrent pas le cours des événements, laissant ainsi mourir Jacques de Roc Lartigue.

L’automate enfonça fermement un ressort dans le bras de Morve et frotta la couleuvrine.

— Voilà, je pense que c’est en ordre, graissé et remis à neuf. Attention avec l’humidité et le froid, que ça ne se grippe pas à nouveau.

— Faut dire que lorsqu’on ne donne aucune nouvelle en quatre ans, ce n’est pas anormal d’être considéré comme « présumé mort », répliqua, cinglant, le garçon.

— Et je lui dirais quoi ? Bonjour, ma mie, c’est moi, votre Jacques ?

Morve déglutit, cherchant les mots qui pourraient aider celui qui fut un être humain.

— Ma mie, je ne sais pas, ça vous appartient. Mais peut-être que la rencontrer avec un visage, disons plus… humain, ça pourrait être un premier pas. Le musée Grévin fait des trucs géniaux et Georges vous a préparé des visages prêts à l’emploi.

— Je ne vais pas utiliser ces masques, c’est grotesque !

— Pourquoi ?

— Ce sont de faux visages, des imitations du vivant ! s’emporta-t-il.

— Oui, c’est vrai, mais… on porte tous un masque, Jacques. Celui-ci n’est qu’une aide pour retrouver votre vie, une partie de votre vie du moins. Vous ne pouvez pas l’espionner dans la cour quand ça vous chante et en restez là. Soit vous allez lui parler, soit vous arrêtez d’aller la voir.
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— En garde !

Malgré la température et le givre recouvrant le pont supérieur, la jeune femme, fleuret à la main, se montrait particulièrement agressive et assénait de vigoureux coups à son adversaire grelottant de froid, ne lui accordant aucun répit.

Une estocade finit par toucher Bègue au poignet, l’obligeant à lâcher son arme.

— Je sais qu’il fait froid, mais ça fait partie de l’entraînement, tonna Némo. Dans une confrontation, les conditions ne sont jamais idéales. Il faut composer avec de nombreuses variables. Si vous avez froid, c’est que vous ne vous activez pas suffisamment. Allez, on reprend.

Dans une vie précédente, le capitaine du Zephyrus avait été prévôt d’escrime, puis maître d’armes de la Garde de l’éther. Depuis sa prise de fonction, il se faisait un devoir d’enseigner les Treize Techniques du maître d’armes Garsifel, un agrégat syncrétique de bottes issues de plusieurs disciplines martiales.

Bègue se mit en position, frustré par son incompétence. Alors que le temps se suspendait en attendant que l’un d’entre eux ne se lance, il repensait combien, quelques années plus tôt, il avait été de loin le meilleur de l’équipe pour se bagarrer. Aujourd’hui, face à la précision et l’agilité d’Allumette, sa force brute ne valait plus rien et il ne voyait pas comment y remédier. L’intrépide adolescente n’avait pas terminé de crier « En garde ! » que son adversaire tomba, absorbé par ses réflexions, spectateur de l’action, glissant sur la surface métallique et glacée.

Le jeune homme potelé se releva en bougonnant. Furieux, il jeta son arme aux pieds de Némo.

— J’vais préparer le déjeuner, ça m’évitera de mourir frigorifié et de servir de sac de frappe.

L’escrimeuse et le capitaine restèrent stupéfaits, ne comprenant pas son humeur massacrante. Alors que Némo s’apprêtait à ranger le fleuret dans son fourreau, il fut mis en joue par la rouquine.

— J’ai besoin de quelqu’un d’entraîné et de compétent, sinon je ne pourrai pas m’améliorer et apprendre davantage, le mit-elle au défi.

— Tu veux devenir une vraie garde de l’éther, c’est ça ? s’amusa Némo en levant son arme.

— Non. Je veux devenir la meilleure garde de l’éther, sourit-elle.
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